
Yvcalane Lagass6 - Manitoba & Saskatchewan 

Le  recit d e  vie dlYvonne Lagasse represente bien l'epopee des 
francophones de  l'ouest canadien. Contrairement aux immigrants 
europeens qui quittaient leur pays d'origine de  faqon definitive 
pour s'etablir dans l'ouest, les Canadiens franqais se  deplaqaient 
entre le Quebec et les Prairies, passant souvent des sejours plus 
ou moins longs dans les provinces de  l'ouest avant de  s'y etablir. 
Apres avoir vecu quelques annees au Saskachewan, le pere 
dlYvonne Lagasse, Treffle Dusablon, etait retourne chez lui au  
Quebec, mais l'attrait des grands espaces l'a amene a repartir 
pour l'ouest avec s a  famille en 1924. Yvonne a donc ete elevee 
dans un lieu isole situe pres de  Radville, dans le sud de  la Saskat- 
chewan. Les faillites des annees de  la crise ont oblige la famille 
Dusablon a demenager de nouveau, et c'est l'ennui ressenti par la 
mere dlYvonne qui les a amene a se  diriger vers l'est, pour s'etablir 
dans le village francophone de  Sainte-Anne-des-Chsnes, au  
Manitoba. 

Yvonne Lagasse, une fois devenue enseignante et mere de  
famille, s'est appliquee a transmettre la culture heritee de  ses 
parents. Elle a reussi a retenir les contes appris de  son pere et elle 
les a consacres a l'ecrit pour que ses descendants s'interessent a 
leurs origines culturelles franqaises. L'entrevue avec Yvonne 
Lagasse a e t e  realisee par Jean-Pierre Pichette en 199 1. Elle portait 
autant sur la vie de  Madame Lagasse que sur son repertoire de  
contes. Nous avons choisi de  publier ici surtout la partie biogra- 
phique de  l'entrevue. 

Yvonne Lagasse's life story provides us with a clear portrait of 
the French Canadian experience in western Canada. Unlike 
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European immigrants who left their homelands permanently in 
order to settle in western Canada, French Canadians often spent 
extended periods of time in the prairies before deciding to settle 
there. Yvonne's father, Treffle Dusablon, lived for a few years in 
Saskatchewan and then returned home to Quebec, but the vast 
lands of the Prairie Provinces continued to attract him, and he 
finally brought his family there in 1924. Yvonne was thus brought up 
on a n  isolated homestead situated near Radville, in southern 
Saskatchewan. The failures of the Depression years forced the 
Dusablon family to move once again, and because of the home- 
sickness felt by Yvonne's mother, the French Canadian community 
of Sainte-Anne-des-ChGnes, Manitoba, was chosen a s  their new 
home. 

Yvonne Lagasse raised her own family in Manitoba, and also 
pursued a career a s  a school teacher. Remembering many 
traditional folktales that were told by her father during her youth, 
she decided to write and publish them during her retirement years, 
so that they could be passed on to her descendants. The following 
i n t e ~ e w  was recorded by Jean-Pierre Pichette in 199 1. Much of the 
discussion regarding Yvonne Lagasse's folktale repertory has been 
left out, in order to concentrate on her life story. 

-.-P.P. - Mlne Lagasse, j'aimerais d'abord que vous me contiez 1.111 petit peu 
l'origine de la famille de votre pere qui itait parti du QuCbec et 
qui s'itait dCplaci vers l'ouest. Votre pere, lui, il est nC au 
Quebec ? 

Y.L. - I1 est nC a Saint-Casimir, comti de Portneuf. 

J.-P.P. - I1 est 116 en quelle amCe ? 

Y.L. - I1 aurait plus que cent ans maintenant. Je pellse qu'il aurait cent 
deux ans. 

J.-P.P. - I1 s'appelait comment votre pere ? 

Y.L. - TrefflC Dusablon. C'itait le fils de Thomas qui Ctait le fils de 
Joseph, et pCpke Jos contait les contes. 
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J.-P.P. - All bon. Iviais qa, c'esr-il la gCnCalogie 18 qu'on disait dans votre 
famille ? 

Y.L. - La famille de mon pire 18, c'est qa : son pire, c'Ctait Thomas ; et 
son grand-pere cc'tait Joseph. I1 l'appelait Jos, pipire Jos. C'est lui 
qui contait les contes a papa quand il Ctait tout petit, puis les 
autres Ctaient partis, Tlloinas puis sa femme Ctaient partis aux 
champs, puis les enfants Ctaient la avec pCpire dans t o ~ t e  l'apres- 
midi ; les autres allaient a 1'Ccole. Mais clCtait avant [l'iige] d'aller 
a 1'Ccole qu'il entendait ces contes-la. Mais il les entendait souvent 
parce qu'il les contait pour les plus petits dans les veillCes, puis 
papa aimait toujours ii Ccouter ces contes-18. I1 les avait assez 
CcoutCs qu'il les avail dans la mkmoire, lui aussi. Moi je les ai 
CcoutCs beauco~~p pace que jlCtais la seule des enfants qui restait 
tout l'hiver a la maison. Mon frire Ctai-t palti a la ville a l1Cco1e 
pour apprendre le franqais ; moi j'allais a la petite Ccole de 
campagile qui Ctait trois milles et demi, puis c'Ctait trop froid 
l'hiver pour que j'aille a 1'Ccole. Alors je restais a la maison avec 
papa puis mainan, puis j'allais glisser, mais le soir, il y avait pas 
grand-chose a part les contes. Mais c'Ctait des beaux contes. I1 me 
les a contCs souvent puis je les ai encore dans la mimoire. 

J.-P.P. - Lui, il est nC en quelle annCe ? Vous m'aviez dit tant6t vers les 
1800 ? 

Y.L. - Je pense vers 1888. 

J.-P.P. - Les contes de son grand-pbe, la son grand-pire Ctait probable- 
meilt nC avant lui. 

Y.L. - Oui, son grand-pire est mort, il avait quatre-vingt-dix-neuf ans. 
Puis lui, mon p b e  avait douze ans quand son grand-pkre est mort. 
I1 avait entendu les contes de pipire Jos a partir de l'iige de cinq 
ans jusqu'a l'ige de douze ans. Quand meme qu'il allait a llCcole, 
le soir, le grand-pere lui contait des contes encore. I1 les contait 
pour les plus petits puis papa probableinent, il disait a pCphe : 
(( Bien, conte-leur le conte de "la petite jurnent blanche", tu m'as 
dCjB contC ga. )) Puis la il l'entendait encore une fois quand il 
contait aux plus petits. 

J.-P.P. - Votre pere avait l'occasion de les entendre ... 
Y.L. - I1 avait douze ans quand pCpere est mort, inais les autres, les 

petits, avaient six ans peut-etre ; eux autres, ils ont entendu les 
contes quand ils Ctaient tout petits, puis il y a bien d'autres choses 
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qui se s ~ n i  passies. Mais papa lui, il les avaii eiicore clans la 
mCmoire. 

J.-P.P. - Puis lui, ce grand-pkre-la, puis son pkre, clCtait-il des hommes qui 
Ctaient cultivateurs ? 

Y.L. - C'Ctait des cultivateurs. Mais moli grand-pere Thomas la, le pere 
de papa, avait it6 travailler a Sudbuiy aux ~llines qu'il y avait 18. 
I1 allait 18 tous les hivers travailler, mais 1'CtC il revenait sur sa 
terre qu'il travaillait. Mais il dkfrichait une terre plus loin a Saint- 
Thuribe, a peu prks A quatre, cinq lnilles de Saint-Casimir. Et puis 
il falsait Ca, il travaillait sur sa terre en CtC, mais, en hiver, il 
partait puis il allait travailler a Sudbury pour gagner de l'argent 
pour payer des gages, des fois fallait. Papa, c'etait le troisikme de 
la famille ; il y avait mon oncle Arskne et moll oncle Majorique 
aussi, qui travaillaient sur la ferme et puis moll pkre, lui, il 
s'engageait en-dehors : il allait a la drave puis il allait aux 
chantiers. 

Puis il travaillait pour un BClanger qui Ctait un menuisier puis 
il faisait toutes sortes de choses. I1 biitissait des maisons puis il 
faisait des meubles. Vraiment, il avait un talent pour travailler 
avec le bois. 

J.-P.P. - Puis lui, il lui avait appris un peu a travailler le bois la ? 

Y .L. - I1 lui a appris a travailler le bois puis a biitir des maisons, se servir 
d'une Cquerre, se servir d'un niveau, (d'un) rnarteau, les Cgoi'nes, 
les scies ; tous les outils du menuisier, papa, il les connaissait. 
MEme, il avait travail16 un peu a tirer les lignes pour faire une 
ligne droite, tirer la ligne entre deux terres. 

J.-P.P. - Ah ! un peu comme les arpenteurs. 

Y.L. - Quand ils ont tirC la ligne sur la terre qu'ils ont eue a Saint- 
Thuribe, la, lnon pere itait 18 puis il regardait tout ce qu'ils 
faisaient puis il apprenait. Ca fait que, rendu dans la Saskatche- 
wan, il Ctait capable : il avait tire les lignes pour faire sa culture. 
C'Ctait en plein dans la ligne, c'Ctait droit. 

J.-P.P. - C'est un homme qui, au niveau scolaire, avait pas beaucoup 
d'etudes. 

Y.L. - I1 avait pas appris beaucoup a llCcole, non, parce qu'il voyait de 
loin mais il voyait pas proche, puis quand il regardait dans un 
livre, c'Ctait tout embrouillC. 
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J.-P.P. - I1 avait un probl6me de vision. 

Y.L. - I1 avait u11 problkme de vision mais il se rendait pas compte de qa. 
Sa inaitresse, elle disait a ses parents qu'il Ctait un peu retard6. 
Elle disait : (( Je sais pas, il fait pas attention. I1 regarde dails son 
livre ~nais  il a pas l'air a vouloir. )) I1 voulait pas. I1 Ctait tCtu. I1 
voulait pas : uile tCte de pioche. (( Tu le vois au tableau, elle disait, 
lnais tu vois pas dans ton livre. )) I1 voyait pas, c'Ctait tout em- 
brouillk. Puis dans ce temps-18, personne pensait a inettre des 
lunettes sur des enfants. Alors lui, rendu a dix ails, il est sorti de 
1'Ccole. Bien, clCtait plate aussi. I1 Ccoutait ce que la inaitresse 
disait, peut-Ctre qu'elle leur en a cont6 des contes aussi. 

J.-P.P. - La, vous Ctiez a dire qdil pouvait colnpter conlbien de bois que Fa 
prend pour faire une grainerie ? 

Y.L. - Si elle Ctait d'une telle dimension la, il savait colnlneilt grande 
qu'il voulait sa grainerie, il savait comment de pieds de bois qu'il 
avait besoill pour batir cette grainerie-la. I1 partait puis il allait 
chercher le bois ; puis il y en avait toujours un petit peu de trop 
lnais pas beaucoup. I1 conlptait bien qa. 

J.-P.P. - C'est boll parce que colnpter du bois, clCtait en pieds de bois, c'est 
dur a conlpter Fa. 

Y.L. - I1 Ctait capable. I1 avait une bonne tCte sur les Cpaules, bon 
jugement. Je l'admirais beaucoup. 

J.-P.P. - Quelle date, sa naissance, lui ? 

Y.L. - Je peilse [que] clCtait le 3 janvier 1888 ou 1889, la, je suis pas trop 
cel-taine lnais clCtait.. . 

J.-P.P. - Mais il est 116 a Saint-Casiinir ? 

Y.L. - Oui ... a Saint-Casimir puis aprks qa, ile se sont en allis deineurer 
a Saint-Thuribe. 

En tout cas, inoi je l'adinirais parce que je savais qu'il avait pas 
Ct6 A 116cole plus que Fa puis qu'il Ctait capable de compter coinlne 
qa puis il pouvait compter, monsieur, il savait colnbien de minots 
de grains qu'il pouvait mettre ... de blC, qu'il pouvait mettre dans 
cette grainerie-18. 

J.-P.P. - Alors, c16tait un lloinme prCvoyant dans le fond. 

Y.L. - I1 Ctait, oui il Ctait prevoyant, il Ctait vrailneilt prudent, vous savez, 
il pensait avant d'agir. I1 avait une bonne conversation aussi. 
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J.-F.F. - Et puis qu'esi-ce qui lui a pris la de s'en aller dans l'Ouest ? 

Y.L. - I1 y avait des missiollnaires qui venaient de l'Ouest. 11s avaient CtC 
comme missionnaires catl~oliques dans les pays la, les pays des 
Cris puis des Sioux. Puis il y avait beaucoup de coureurs de bois 
aussi qui Ctaient partis travailler avec les compagnies de foun-ures, 
la North West Fur Company. Et puis ils sont Venus, ils s'organi- 
saient pour ... ils comlaissaieilt les Indiens qui ... c'ktait les Sauteux 
ici A Sainte-Anne mais dans la Saskatchewan, je pense, c'Ctait les 
Cris. Et puis il y en a qui [se] se sont mariCs avec des Indielmes, 
c'est la nation mCtisse maintenant au Canada et il y en a que c'est 
pas Fa qu'ils voulaient, [ils] sont retournCs, ils connaissaient 
quelqu'un peut-&tre au Quebec puis ils se sont mariCs. Le premier 
qui a fait Fa, c'Ctait Lagimodiere, Jean-Baptiste Lagimodihe et 
puis il a inariC Marie-Anne Gabouly puis il l'a ramenCe dans 
lTOuest. Et puis 18 bien ... on connait nous autres les descendants 
de ce couple-18 maintenant ; il y a des Nault, il y a des Charrette 
qui sont descendants de Marie-Anne Gaboury et Jean-Baptiste 
Lagimodihe ; il y a des Riel ... mais Riel ... lnais 18 on en connait 
l'histoire, hein ? C'est l'histoire du Manitoba. 

J.-P.P. - Mais qa, qa leur faisait pas peur aux gens du QuCbec de savoir que 
Riel avait CtC bien trait6 comme Fa ? 

Y.L. - Que c'est que les missiollnaires disaient, eux autres, c'Ctait que 
ctCtait du beau terrain, (( du terrain pour cultiver puis vous aurez 
des beaux champs de blC )) et puis mon pkre aimait beaucoup la 
terre puis c'est Fa. Quand a dix-neuf ans son ... il avait deux freres 
plus vieux que lui, puis eux autres, ils avaient travail16 sur la terre 
avec leur phe, puis lui il avait CtC dans les chantiers. [I1 pensait] : 
<( C'est pas moi qui va 11Criter de qa, qa fait qu'il faut que je ine 
taille une place. )) Puis il aimait la tel-re. Ca fait qu'il s'est en venu. 
I1 y avait le cousin de sa mere, un ilolmC Renova Tessier qui Ctait 
parti en 1905 avec sa famille, sa femme puis ses enfants, puis il 
avait CtC a Estevan. C'Ctait pas ma1 ouvel-t dCja puis il y en a 
plusieurs qui sont pal-tis de Saint-Casimir puis qui sont allis 
delneurer A Estevan. Estevan, c'est en Saskatchewan. Puis qa, 
c'Ctait a cent milles 5t l'est de chez nous. Puis il connaissait ces 
gens-la qui Ctaient partis de Saint-Casimir. Bien, il dit : (( Je 
devrais pouvoir m'en trouver une pas loin dlEstevan, une terre. )) 

C'est Fa qu'il a pal-ti. I1 avait dix-neuf ans ; il a parti de chez eux 
puis il s'est en all6 Estevan. 
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J.-P.P. - A dix-neuf ans qa veut dire quoi ? C'est 1907 a peu prks ? 

Y.L. - Alentour de la : 1907 ou 1909 peut-etre. En tout cas, en 1912, il 
Ctait 6 Estevan. De 1907 a 1912, il y a cinq ans hein ? Bon. Ca 
faisait cinq ans qu'il travaillait autour dlEstevan mais il avait CtC 
plus loin dans les buttes. Puis la c'Ctait pas encore ouvert, le 
gouvernement avait pas encore ... Mais aussit6t que qa a CtC 
arpentC la, lui puis un ami qu'il avait [s'Ctait] fait a Hitchcock - 
c'est la qda rest6 inon oncle Edgar ; moil oncle Edgar a CtC le 
trouver au bout d'un an ou deux. Lui aussi voulait se trouver une 
tene dans l'Ouest canadien. I1 savait pas que c'Ctait pour Ctre dans 
la Saslcatchewan peut-etre, mais Estevan il savait, dans la 
Saskatchewan, en 1905, c'est ouvert la Saskatchewan. Ca fait pas 
cent ans mais ga va faire cent ans en 2005. - Alors, ils ont CtC la 
pour se trouver des terres. 11s sont partis avec des chevaux puis 
des animaux, des betes cornes, des boeufs. 

J.-P.P. - 11s transportaient $a comment ? par ... 
Y.L. - 11s marchaient, cent inilles dans les buttes, pas de chemin. 

J.-P.P. - A partir dlEstevan, 18.. . 
Y.L. - A partir d'Estevan. 

J.-P.P. - Puis 16 ils s'en allaient avec leurs animaux ... 
Y.L. - Ouais, il y avait des fermiers 18 qui Ctaient installis la, un peu, 

tout le long du chemin jusqu'a Torquay. 

J.-P.P. - Puis dans les buttes, c'est quoi qa ? C'Ctait quel village ? 

Y.L. - Oh ! j'aimerais qa vous faire faire un voyage 18-bas pace que ... on 
dit.. . c'est peut-etre.. . pour une personne qui a j amais vCcu la puis 
qui a toujours vCcu dans une ville ou comrne une place cornme 
Saint-Casimir, mettons comme maman quand elle est arrivCe 18, 
elle, papa est all6 la chercher. Au bout de sept ans, il est retourn6 
puis il a CtC la chercher. Elle avait quatorze ans quand il (?) est 
parti mais ... ce temps-la, vingt-et-un ans la, tu sais, la il est parti 
la avec l'intention d'aller se marier. I1 s'est mariC puis il s'est en 
revenu avec elle dans ltOuest. Et la, elle Ctait dans un petit shack 
sur la butte, (( sur la butte, butte, butte )), et puis elle s'est bien 
ennuyCe. Pauvre maman, puis elle parlait pas l'anglais, elle. Papa, 
il se dibrouillait bien en anglais. Mais il avait rest6 avec le voisin 
Labatte, puis il y avait toujours des engagCs qui parlaient anglais. 
Alors il se dkbrouillait mais elle, elle sortait pas beaucoup puis il 
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y avait un shack qu'il avait biti, c'etait sa premiere place la. Avant 
qa, je pense qu'il restait chez Labatte, puis il avait bhti une affaire 
en tourbe. Puis la-dedans, il mettait de la ... 

J.-P.P. - I1 restait oil, vous dites ? 

Y.L. - Chez Labatte, le voisin, le gars qui Ctait venu avec. En arrivant, 
eux autres, ils se sont mis 8 b6tir une maison. 11s ont b6ti une 
maison, ils avaient cinq enfants, les Labatte. C'Ctait comme deux 
fr6res. 

J.-P.P. - Ca fait que lui, 18, il s'est en allC, il a den~eurC a Estevan pendant 
cinq ans a peu pres ... 

Y.L. - Oui quelques annCes, mais apses qa ... 
J.-P.P. - Le temps de quoi ? de se gagner un petit peu d'argent. 

Y.L. - Le tetnps de se gagner de l'argent puis le temps de voir un peu 
coininent qa marchait aller ... comment (est-)ce qu'ils s'arran- 
geaient pour.. . 

J.-P.P. - O~ il pourrait slCtablir aussi. 

Y.L. - POLK s1Ctablir. Ca fait qu'il est parti avec Louis pour commencer. 
11s ont CtC a cheval pour voir qa. 

J.-P.P. - Louis, c'etait ? 

Y.L. - C'ktait Labatte. C'Ctait son frbe. 

J.-P.P. - C'Ctait coinme son frkre. Puis 18 ils se sont Ctablis, est-ce qu'il 
avait un nom, ce village-18 ? 

Y.L. - C'Ctait pas un village. C'Ctait juste des buttes. 

J.-P.P. - Ah ! ils appelaient qa les buttes ... 
Y.L. - Pas de chemin mais il y avait un poteau icite et la avec un drapeau 

rouge, la, pour lnarquer le coin des terres, les quarts de sections. 
Et puis quand ils arrivaient a une place oil (est-)ce qu'ils trou- 
vaient qa a leur gofit, bien ils mettaient un autre signe la, que qa 
c'Ctait pris, que quelqu'un l'avait. 

J.-P.P. - Qu'il y avait quelqu'un qui occupait cette terre-18. 

Y.L. - Oui, puis ils s'en allaient 8 RCgina puis ils faisaient enregistrer 
leur nom avec le numCro du t e ~ ~ a i n .  I1 y avait une plaque de 
cilnent avec une plaque de bronze, c'etait marquC, il y avait u11 
numbo 18 puis ils Ccrivaient tout ce qu'il y avait sur cette plaque- 
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Ia sur un papier, puis ils allaieni faire emegistrer $a a son nom, 
puis la ils payaient dix piastres pour Fa. 

J.-P.P. - Ca, dam le fond, les terres Ieur Ctaient distribuies, 18, clCtait 
donn4 . 

Y.L. - I1 avait un quart de section, puis au bout d'une allllCe s'il avait 
travail14 18 aussi il avait la prksomption [prk-option ?I. I1 avait 
comme une demi-section qui pouvait etre a lui, qu'il pouvait 
ajouter s'il travaillait ; puis s'il faisait pas drarnClioration, s'il 
faisait pas de biltisses, s'il travaillait pas, apres $a, il la perdait 
mEme, sa tei-re. 11s gardaient pas quelqu'un qui voulait pas 
travailler. C'Ctait une borne organisation. Mais, crest pas inon p h e  
qui perdrait sa terre. 

J.-P.P. - Ca fait que 18, alors la lui est-ce qu'il retou~~lait de teinps en temps 
a saint-~asimir pendant cette pCriode-la ? 

Y.L. - Non, il a pas Ct6 pour sept ans. I1 a retourn6 au bout de sept ans. 
LA, il avait biti son shack puis il lui semblait qu'il Ctait pret, qu'il 
pouvait commencer a Clever une fanille sur cette tel-re-I&. I1 faisait 
un peu d'argent, pas ma1 pour dire, beaucoup mieux que ... Saint- 
Casimir, les terres crCtait tout petit. Puis a Saint-Thuribe aussi, la 
mEme chose. 

J.-P.P. - C'est pour qa dans le fond que les gens sont partis ; les terres 
Ctaient dCjB toutes occupCes. 

Y.L. - Vraiment, oui, puis il aurait fallu qu'ils aillent encore plus loin au 
nord, puis il avait des cousins qui Ctaient d4jA rendus a Estevan. 

J.-P.P. - I1 parlait-il qufiI aurait dG aller aux ~ t a t s - ~ n i s  comine beaucoup 
faisaient dans ces almCes-la ? 

Y.L. - Papa a jamais pens4 B aller aux ~ t a t s - ~ n i s .  I1 y en avait qui 
travaillaient bien dur dans les usines, la, puis ils avaient de la 
miskre. Mais il aimait lnieux la terre. I1 voulait pas travailler dans 
les usines. 

J.-P.P. - Alors quand il est retourn6 B Saint-Casimir 18, dans le fond, il 
allait se chercher une creature, la ? 

Y.L. - Bien, il la connaissait d'avance. Elle lui avait tomb6 dans l'oeil, je 
pense, parce qu'ils slCcrivaient tout le temps. Un moment, j'ai 
trouve, moi, des lettres que papa avait Ccrites puis il avait de la 
misere a Ccrire puis il avait Ccrit : (( Inquiete-toi pas 18, ?a va bien, 
puis je vas aller te chercher. )) Puis elle avait envoyC un portrait. 
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Ca fait que, tu sais, ils slCtaient connus avivant, ils s'ktaient aim& 
avant. 

J.-P.P. - Comment elle s'appelait, elle ? 

Y.L. - Elle, c'6tait Prudence BClanger. 

J.-P.P. - Alors la, il est retourn6 pour aller voir sa blonde pour voir si elle 
voulait s'en venir, la ? 

Y.L. - Oui. Ah puis je pense que c'Ctait dCji pas ma1 dCcidC d'avance. 11s 
slCtaient reimuyCs l'un de l'autre. C'a pas CtC bien long. I1 est parti 
A l'automne, la, aprks les battages, il s'est en all6 a Saint-Casimir 
pour passer l'l~iver. Au inois de fivrier, ils sont en revenus 
ensemble dans leur petit shack. La oh mainan s'est tellement 
ennuyCe. 

J.-P.P. - Ca faii qu'ils se sont mariCs avant de pai-tir parce que, dans ce 
temps-18, c'est comme qa que qa se faisait ? 

Y.L. - Ah bien oui ! i~ Saint-Casimir. C'est 18 qdest leur contrat de 
mariage, c'est 18.11s se sont mariCs 6 Saint-Casimir. C'est formel. 

J.-P.P. - Ca fait que la, un coup rendu a... un coup rendu sur les buttes, 
votre inkre s'enlluyait ... elle commenqait ii s'ennuyer. 

Y.L. - Oui. C'est elle aussi qui nous disait : (( Demande a ton pkre de te 
conter un conte. )) Mais je m'eimuyais : (( Ton pkre est capable de 
te conter un conte si tu veux, demandes-y, il va t'en conter. )) La 
aprks qa, je le savais, 18, La premiQe fois, j'avais peu prks six 
ails. Puis aprks Fa, je le savais qu'il contait des contes, qa fait que 
le soir des fois quand je voyais qu'il Ctait pas occupi, la je lui 
demandais de conter des contes. (( Bien, je vous les ai dCji 
contCs. - Bien qa fait rien, conte-nous encore "la petite juinent 
blanche" ou bien "les trois pormnes d'or". )) C'Ctait ces deux-la que 
j'aimais le mieux, mais, les autres, il les contait aussi de temps en 
temps. 

J.-P.P. - Mais 18, ils sont restCs toujours sur ces buttes-18 ? 

Y.L. - Oui, oui, ils ont rest6 pour ... jusqu'en 1920. En 1920,li marnan 
s'ennuyait trop puis elle avait Ccrit B son fikre. Marnan a Ccrit A ma 
tante Marie. La correspondance se faisait avec les femmes parce 
que, ces hommes-18, ils avaient tous quelque chose aux yeux ou 
quelque chose ... ou bien B 1'Ccole ils avaient ... ils Ctaient tCtes de 
pioche a 1'Ccole ... mais ils Ctaient pas fous. 

J.-P.P. - 11s pouvaient pas Ccrire, c'est qa ? 
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Y.L. - 11s pouvaient pas Ccrire. Ca fait que c'Ctait les femrnes qui 
faisaient la correspondance, puis ils ont fait des marc11Cs po~w 
acheter une place A Saint-T11uribe dans le rang Saint-David. 

J.-P.P. - Rang Saint-David ... 
Y.L. - Oui. Et puis papa il a louC sa terre A Monsieur Labatte, a Louis 

Labatte, puis on est all6 rester la. J'avais un an, un peu plus qu'un 
an. 

J.-P.P. - Vous, vous Ctes nCe en 1919 ? 

Y .L. - Je suis nCe en mars 19 19 puis c'Ctait au printemps de 1920 qu'on 
est parti puis la, avant les semences, la. Au printemps, au mois de 
mars peut-Ctre, j'avais peut-etre pas tout a fait un an, pour aller 
rester la, puis il y avait une terre la aussi dans ... le voisin de inon 
oncle Arskne. Et puis son pkre, il restait 18 dans ce rang-la aussi 
avec son fils, Majorique. Alors on a CtC rester 18 pendant quatre 
ans. Puis la, ces quatre armies-18, je me rappelle des choses ... 
comment est-ce qu'ils battaient le grain avec un horsepower. Ca 
vous coilnaissez Fa. 

J.-P.P. - Ca c'est le cheval ... 
Y.L. - Le cheval qui marcl~e puis qui fait marcher la batteuse. Et puis il 

rainassait qa ses grains dans des sacs-la. Ca tombait dans un sac 
puis il mettait le sac de c8tC. Un autre le charriait un peu plus loin. 
Je me souviens, j'ai vu qa, le cheval qui marchait sur cette affaire- 
18. Puis maman, c'Ctait elle qui tenait le guide puis elle le faisait 
arreter. Quand le sac Ctait plein, il voulait pas continuer a battre 
pour que le grain tombe a terre. I1 fallait qu'il ~nette un autre sac, 
elle arretait le cheval. Puis qa galope, marche. Et puis je me 
souviens qu'ils faisaient les foins aussi. Quand ils faisaient les 
foins, 18 bien il y avait une faucille mais ils charriaient Fa avec des 
charrettes 6 foin et puis ils emportaient ga dans l1Ctable, puis il y 
avait une grosse ... je sais pas conlinent est-ce qu'ils avaient 
arrange qa mais ga tombait d'en haut, dans la tasserie. 

J.-P.P. - Ah, c'est un systkine de poulie probablement. 

Y.L. - Systime de poulie. Et puis moi, j'avais pas quatre ans. Peut-etre 
j'avais quatre ans. Le dernier CtC que j'ai passe la, j'avais quatre 
ans. J'avais CtC, ils Ctaient partis aux champs eux autres, puis 
c'Ctait tranquille dans l'Ctable, la. Ca fait que j'avais 6tC puis je 
inlCtais couchCe sur le foin puis je m'Ctais endonnie. Les hirondel- 
les volaient. Ca doit etre des hirondelles, c'est gracieux hein, la 
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manikre qu'elles volent. Elles allaient soigner leurs bCSCs qui 
Ctaient en haut puis je me suis endormie avec ga, les hirondelles ... 
Je dormais, maman me cherchait et puis elle criait pour moi. 
J'entendais rien, moi. Elle est arrivCe dans l'Ctable, dans la tasserie 
et puis elle a criC : 1~ Yvonne )), la je me suis reveillee. J'ai dit : 
(( Quoi ? Je me souviens de ga colnlne si crCtait hies. Mais elle a 
dit : (c Qu'est ce que tu faisais la ? - Je dormais, j'ai dit, les 
hirondelles m'ont endormie. )) Elle a dit : (( dte-toi de la, ils 
peuvent t'enterrer avec du foin ! )) Je me souviens de ?a. C'est 18 
que j'ai pens6 : (( s'ils m'enterrent avec du foin la ... $a serait pas 
dr8le ! )) Ca fait que je me souviens de Fa, quand ils faisaient les 
foins, c'est le dernier CtC Fa, je me souviens de ?a, diffkrentes 
choses. Puis cet automne-la, mon pkre avait CtC dans I'Ouest faire 
les battages encore. 

J.-P.P. - I1 avait louC sa terre, lui, mais il remontait ... 
Y .L. - 11 avait louC sa terre inais il retournait a tous les autonmes, il allait 

aider aux battages. Puis la bien, il prenait sa part de rCcolte puis 
Monsieur Labatte gardait sa part. 11s faisaient tout leur travail, ils 
fournissaient leur machine. Ca fait que papa, il avait sa part. 

Mais, c'est al-rivC que, rendu au quatrieme automne qu'il a CtC, 
qu'il a parti la pour aller faire les battages, on a eu une grosse 
tempCte ; le vent, la pluie, Fa avait arrachC le toit de la grange. Je 
me souviens de $a. Puis ma grand-mere, lnon grand-phe Ctait la, 
maman, on s'en revenait de chez mon oncle Arsene puis pour 
colnlnencer on voyait des gros nuages. Maman a dit : (( Bien, 
marche avec mCm6re la. )) Puis elle a dit : (( Je m'en vais courir. )) 
Elle a couru a la maison pour fermer les portes, les chksis, puis 
nous autres on Ctait arrivC apr&s, puis maman avait montC en haut 
pour fermer la porte. On avait une porte dans le corridor, puis 
c'itait juste une porte, il y avait pas de balcon. Mais $a c'est, il y 
avait la porte de moustiquaire, la mais il y avait I'autre porte. 
L'autre porte Ctait ouverte. Ca fait qu'elle avait fermC $a, puis elle 
avait pris toutes ses forces, toute sa pesanteur pour fermer la 
porte. Le vent Ctait la. Ca moi, j'avais peur mais mCmkre Ctait 18 
puis maman Ctait la. En tout cas, a cause de $a, la rCcolte avait pas 
CtC bonne parce que je pense qu'il avait grClC aussi. 11s ont pas eu 
de quoi payer pour faire le paiement pour la maison, pour la place 
mais quand mCme ... 
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Quaad il est revenu wec ce qu'il avait eu de l'Ouest, 18 il Ctait 
dCcidC de retourner dans ltOuest. Lui, il revoyait qa, sa grande 
terre, puis il avait un beau champ de blC puis, bien Ccoute donc, 
qa va bien faire plus d'argent dans I'Ouest ... Si on retournait dans 
I'Ouest. J'avais cinq ans. Oui, je me souviens de Fa, 18, quand on 
est retourn6 18, sur le train. Vagueinent, je me souviens quand on 
s'est en venu, il y avait un des l~oinmes qui travaillaient sur le 
train, il m'avait donnC une orange. J'avais rien qu'un an. Je me 
souvenais de sa vagueinent mais quand on est retournC, j'avais 
ciilq ans. On est pal-ti le jour de ma fete. 

J.-P.P. - C'est quoi le jour de votre fete ? 

Y.L. - Le 24 de mars 1924. J'avais cinq ails et puis je me souviens de Fa. 
C'est long hein ? Dails ce temps-la, les trains Ctaient pas colnme 
aujourd'hui. Les trains sont assez confortables a cette heure mais 
dans ce temps-la les bancs Ctaient Ctroits. C'Ctait difficile. On avait 
arCtC je pense que clCtait 8 Hawthorne. I1 y avait un ours dans une 
cage qu'un gars avait attrapC. C'Ctait le printemps, il l'avait, il Ctait 
encore endormi, je pense. I1 l'avait mis dans une grosse cage de 
bois. I1 avait clouC qa avec des grands clous puis un ours ... j'avais 
vu LUI ours, moi 18, pour la preiniQe fois. Ca fait qu'il Ctait encadri 
18. Mais, q ~ ~ a n d  on est arrive 8 Radville, la, fallait faire quarante- 
cinq milles en boglzey. A Radville, Saskatchewan. En boghey, 
partir de Radville, il y avait pas de chemins, des buttes puis des 
baissikres puis des ... qu'est-ce qu'ils appelaient des slew. C'etait 
conlnle un petit Ctang 18 oh est-ce qu'il y avait les baissikres il y 
avait ... C'Ctait le prilltemnps, il y avait encore un peu de neige, puis 
on traversait les baissihes 18, il y avait de l'eau jusqu'au fond du 
bogl7ey, le cheval en avait jusqu'au ventre, on traversait qa. Puis 
j'Ctais assise dans le fond, inoi. Quand on a cornmencC 8 Ctre dans 
l'eau 18, j'ai grimpi sur les genoux de ma mbe. Mon fikre Ctait en 
arrikre, lui, il devait Etre beau lui, se ~nouiller les pieds peut-Ctre ... 
inais non, Fa avait pas lnontC jusque-18. 

J.-P.P. - Vous, vous Etes n6e en 1919 mais vous aviez un fr6re qui est nC 
avant vous ? 

Y.L. - I1 est 116 en 1917. 

J.-P.P. - En 1917. I1 s'appelait comment, lui ? 

Y.L. - AldGge. Moll pkre disait Aldkge mais le noln disait Heldkge. I1 y 
en a qui disaient Hildkge. Je sais pas oh ce qu'ils ont pCchC ce 
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nom-la mais je l'ai pas rencontrC souvent. Papa travaillait pour un 
gars qui s'appelait Aldkge, papa puis mon oncle Edgar. Ce gars-18 
Ctait vraiment boll pour eux autres. Je pense que c'est pour $a 
qu'ils l'ont appelC Aldkge. 

J.-P.P. - Alors, il y avait Aldkge puis ensuite ? 

Y.L. - I1 y avait Thomas-Louis. 

J.-P.P. - Lui, il est nC en quelle annCe ? 

Y.L. - I1 est nC en 191 8 puis moi en 1919. Moi puis mon frhe Aldkge, 
on n'a pas deux ans de diffkrence. Mais Thomas-Louis est mort. 
J'Ctais pas nCe encore ; je pense que je suis nCe trois jours aprks. 
I1 n'Ctait pas fort. C'Ctait un petit bCbC. Je pense qu'il avait eu 
beaucoup de miskre a la naissance. 

J.-P.P. - Mort A quoi ? Avait-il un an ? 

Y.L. - Non. Maman dit qu'il n'avait pas de force, qu'il ne se tenait pas. I1 
n'avait pas un an, il avait onze mois. 

J.-P.P. - Puis aprks $a, il y a vous, vous etes foi-te encore. .. 
Y.L. - Ah oui, j'ai pris tout ce que je pouvais du chaudron ... 
J.-P.P. - Puis ensuite, vous me disiez qu'il y en avait un quatrikme plus 

j eune. 

Y.L. - I1 y avait CCcile. Elle est venue au monde en 1926. Et puis aprks 
Fa c'ktait Simone ; elle, c'est en 1929. CCcile est morte, Simolle 
avait pas encore un an. 

J.-P.P. - Ah bon. CCcile est moi-te jeune aussi. 

Y.L. - A quatre ans. Mais la-bas, sur la butte, on Ctait loin des mCdecins, 
on Ctait loin des hbpitaux. Le premier h8pital c'Ctait A Estevan, 
cent milles. Elle Ctait malade, elle pouvait pas manger, elle avait 
ma1 dans le corps. On pensait que c'Ctait l'appendicite. 11s I'ont 
en1menCe a l'hbpital, ils l'ont opCrCe. L'opQation, le chlory 
[chlorofol~ne] qu'ils lui ont donnC, $a a tournC son sang puis elle 
est mol-te deux jours aprks, je pense. 

J.-P.P. - Aujourd'hui ga s'appelle comment ces buttes-la ? Ca doit avoir un 
nom, qa. 

Y.L. - I1 y en a une qui s'appelle la Wild Man Bute. Celle-18, par 
exemple, ga vaut la peine de la grimper. 

J.-P.P. - C'est-il pas loin de chez vous, $a ? 
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T I  
1 .L. - Ca, c'est 8 peu pres trois milles de chez nous. Et puis j'allais B 

1'Ccole juste au pied de cette butte-18. Une fois, les Indiens sont 
assivCs en caravane puis ils ont montC sur la butte puis iIs ont fait 
des cCrCmonies. On Ctait 8 1'Ccole. On les a vus. On avait peur. On 
avait eu toutes sostes d'histoires d'hdiens qui scalpaient le monde 
mais, quand on s'en venait 8 l1Ccole, on voyait dans les buttes des 
ronds de roches oh est-ce qu'ils avaient mis leurs tipis. On voyait 
que les Indiens avaient vCcu 18. Puis il y avait beaucoup de crtines 
de bzflalo avec des grosses cornes. Ca, clCtait des tetes de btlflalo 
que papa avaii dii puis il avait gardC les cornes pour mettre, faire 
des crochets pour accrocher ses attelages dans 1'Ctable. I1 se servait 
de tout ce qu'il pouvait, ce qdil y avait dans le pays. I1 y avait des 
roches en masse. I1 aurait pu bAtir sa maison en roches. Mais il 
savait pas comment manier qa, des roches. I1 avait fait une clbture 
avec ... le long du champ ... une clbture de roches. On charriait des 
roches sur la clbture. 

J.-P.P. - Mais votre butte, vous 18, il n'y avait pas de nom ? Aujourd'hui 
encore qa pas encore de noln ? 

Y.L. - Nous a~ltres, clCtait 8 la place A TrefflC Dusablon. Treffs Place. 
Puis moi quand j'ai cornrnencC 1'Ccole 18, ils m'appelaient Yvonne 
TrefflC. 11s savaient pas le nom Dusablon. C'Ctait TrefflC. Tout le 
monde le connaissait sous le nom de TrefflC. I1 connaissait tout le 
monde puis il parlait avec tout le monde. Si maman avait CtC plus 
outgoing comlne on dit, si elle avait CtC plus ouveste ... Mais elle 
colmaissait pas le monde, elle colmaissait pas le langage. I1 y avait 
quelques femrnes qu'elle colmaissait. Elle allait au magasin avec 
papa puis il fallait bien qu'elle pa le  pour ... Mais elle avait de la 
misQe. 

J.-P.P. - Mais, clCtait pas un coin franqais, si je comprends bien ; clCtait 
surtout des anglophones qu'il y avait 18. 

Y.L. - C'Ctait des anglophones puis il y avait quelques fanilles. I1 y avait 
le frere 8 maman. C'Ctait voisin de chez nous. Si qa avait pas CtC 
de qa 18, puis Madame Lepage qui parlait franqais, elle aussi ... 

J.-P.P. - Elle se serait ennuyCe plus ; elle serait pas retournCe. 

Y.L. - Elle se serait assez ennuyCe, je pense qu'elle aurait retourn6 au 
QuCbec puis elle aurait rest6 18. Mais quand les familles ont pasti 
en 1934, 8 partir de 1930 8 1934, on n'avait pas eu de rCcolte. En 
1934 on n'avait pas eu de rCcolte du tout, du tout, rien. Les 
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sauterelles aiiaieiit inailgC totit ce qu'il y avaii, s'il y avaii quelque 
chose. 

Mon pkre, quand il a commencC B travailler sur sa ferme en 
Saskatchewan pour casser le terrain, il s'est aperqu qu'il y avait 
beauco~p de roches. I1 faisait des cl8tures avec les roches ou bien 
il les iliettait dans les baissikres oil clCtait plus bas ; il y avait de 
l'eau quand 1112111e la, il pouvait pas cultiver qa, c'ttait plein d'eau, 
qa fait qu'il mettait les roches la-dedans. Et qa faisait un tas de 
roches A la fin, un gros tas de roches. Mais ga reprCsentait du 
travail, du travail dur et puis je me souviens, moi, il nous contait 
qa qu'il travaillait avec des boeufs, une petite charrue marcher, 
il tirait sa ligne droite, puis il faisait ses rangs de charrue, puis les 
voisins, Monsieur Laval, c'Ctait les petits gars, ses plus vieux-la 
qui travaillaient qa, ils ont dit : (( TrefflC, viens tirer la premiere 
ligne, faire la premikre raie de charrue de notre champ que ga soit 
droit. )) 

J.-P.P. - I1 avait le compas dans l'oeil, comme on dit. 

Y.L. - I1 faisait une ligne avec des piquets, des petites branches 18, avec 
des guenilles rouges, la, puis il suivait qa ; mais aprks que la 
premikre raie de charrue Ctait faite I$ c'ktait correct, les petits gars 
prenaient les guides, ils Ctaient capables tout seuls. Mais ils ont 
commencC avec des boeufs. Monsieur Laval avait des chevaux, 
une couple de chevaux, puis il avait un poulin ; la jument avait eu 
des juineaux : un des jumeaux est 1no1-t puis, l'autre, ils l'ont donnC 
A papa. I1 Ctait tout petit, il Ctait pour en avoir soin. 

J.-P.P. - I1 l'a sauvC ? 

Y.L. - I1 l'a sauvC, il l'a soigne puis il l'a entrainC, il faisait toutes sortes 
de choses, ce petit cheval-la ; mais c'est devenu un gros cheval de 
travail. Mais il Ctait intelligent, il comprenait bien. Ca avait 
toujours CtC son cheval prCfCrC, celui-18. 

J.-P.P. - De tous ceux qu'il avait eus ? 

Y.L. - De tous ceux qu'il avait eus. C'etait son Prince. En tout cas, il 
avait des boeufs pour commencer mais il s'est organis6 pour avoir 
des chevaux. C'Ctait cher, des chevaux, dans ce temps-18. Trois 
cents piastres, c'Ctait quasilnent colnme trois mille piastres au- 
jourd'hui. C'est ce qu'on payait pour les chevaux. 
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J.-P.P. - Mais les terres, est-ce qu'elles Ctaient belles ? On me disaii qu'il 
y avait des belles terres mais il avait l'air a y avoir des roches. 

Y.L. - Oui, il y avait des belles terres. I1 y avait des roches. Mais ume fois 
que les roches Ctaient parties, mais clCtait des petites roches. 

J.-P.P. - C'Ctait pas des grosses. 

Y.L. - I1 y en avait quelques-unes des grosses, assez grosses que papa 
avait mis de la dynamite en-dessous pour la casser puis la faire 
caler ; puis aprks Fa, il avait enterre Fa. Puis clCtait coimne $a qu'il 
[s'en Ctait dkbarrassk]. 

J.-P.P. - Ah boil ! Mais en gCnCra1 clCtait des belles terres, il y avait du 
caillou un peu inais il fallait enlever les pierres. 

Y.L. - Mais ?a poussait bien 18-dessus, des beaux champs de blC. Ah ! 
que c'itait beau a voir, c'etait comme un ocCan, puis ?a s'en allait 
au vent, ctCtait colnme des vagues, ah ! 

J.-P.P. - C'ktait du blC qu'on semait ? 

Y.L. - C'Ctait du boll blC. 

J.-P.P. - DLI boll blC ? 

Y .L. - En 1928, on a eu une ricolte a tout casser. Quatre-vingt minots de 
l'acre, puis du beau blC, bien remplis, on avait eu beaucoup de 
pluie en bon temps puis l'automne avait CtC juste en boll temps 
aussi pour Ctre capable de tout ricolter en 1928. La, mes parents 
faisaient des plans pour arranger la nlaisoil que moll phe  voulait 
acl~eter puis acheter une con~bine, acheter une machine pour battre 
le grain nous autres mCmes. 

Y.L. - Mais aprks qu'il a eu acheti cette machine-la, les mauvaises 
rCcoltes ... 

J.-P.P. - Ca a commenck, hein ! 

Y.L. - La machine a reste la sur la butte. 

J.-P.P. - Oui. La, ?a a dure pendant quelques anllCes, hein ? 

Y.L. - Puis a cause de ?a, 18, il a perdu la maisoil dans le QuCbec. I1 ne 
pouvait pas envoyer les paiements. 

J.-P.P. - Ah ! I1 avait toujours gardi sa maison de Quebec. 

Y.L. - A11 ! oui, il la gardait. Puis rnaman disait : (( A quelque bon jour, 
on y retournera. )) Elle avait encore esperance, mais quand il a 
perdu ?a, 18, $a a coupi les jambes. LA, il voulait plus retoulner au 
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QuCbec, pas tout de suite en tout cas. C'Ctait bien cher les places 
au Quebec aussi, bien plus cher que [par ici]. 

J.-P.P. - Oui, puis de 1929 a quelle annCe qu'il y a eu ces crises-18 de 
mauvaise rCcolte ? 

Y.L. - C'Ctait de 1930 jusqu'ea 1934, il avait eu rien. (( A cette heure, on 
est parti de la. )) Papa voulait pas. I1 dit : (( Je ne suis pas pour Ctre 
sur le ~jevcre, sur le bien-Ctre social ... )) I1 a dit : (( Je suis capable 
de gagiler ma vie, puis on va aller a une place ou ce qu'on va Ctre 
capable de gagner notre vie. )) Ca fait qdil slCtait organis6 pour ... 
il voulait s'en aller dans le nord. Monsieur Labatte parlait d'aller 
a Meadow Lalte. Puis il y en avait gros qui partaient pour aller a 
Meadow Lalte. Mamall dit : (( Si on va a quelque part, on s'en ira 
pas da11s le nord. I1 va faire encore plus fioid, elle a dit, on va s'en 
aller plus proche, on va aller au Manitoba. )) Elle avait lu La 
LibertC, tu sais, La LibertC, Le Patriote, dans le temps c'Ctait le 
journal frangais dans llOuest. 

Puis il y avait des nouvelles de differentes places : il y avait 
Lorette, Sainte-Anne, La Broquerie, Sainte-Agathe, Saint-Piene, 
Richer. I1 y avait des nouvelles qui ... quelqu'un Ccrivait les 
nouvelles pour La LibertC. 

J.-P.P. - Puis ils voyaient $a, dans ce journal-18 ? 

Y.L. - Oui, puis Sainte-Anne, elle dit, $a, c'Ctait son choix, 18. Tu iras. I1 
y a un chemin 18 ... 

J.-P.P. - Elle voulait qu'il aille Sainte-Anne ? 

Y.L. - Oui, elle regardait, elle avait ac11etC une nzcp du Manitoba, puis 
elle regardait oh c'est que c'itait, 18, puis elle avait montrC ga t i  

papa et puis bien ils ont dCcidC qu'il etait pour y aller. Mais la, ils 
avaient des animaux puis ils avaient pas rien pour les soigner. 

J.-P.P. - Oui ! 

Y.L. - 11s Ctaient pour mourir de faim, ces animaux-la. 

J.-P.P. - Oui ! 

Y.L. - Puis la, il restait encore un petit peu de foin dans la grange, mais 
avant qu'ils aient plus de foin, il dit on va garder le foin pour les 
vaches a lait et puis on va regarder a vendre les autres, mais Ca se 
vendait pas la-bas. Tout le monde en avait trop d'animaux. Qu'est- 
ce qu'on va faire avec ? 11s les envoyaient par le train mais papa 
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avait pas les moyens de payer le train. Ca fail qu'il avait psis ious 
les chevaux puis lui, puis le voisin, Monsieur Labatte a dit : 
(( Bien, je vais aller avec toi. )) Lui il avait son auto. Lui, il avait 
fait de l'argent, beaucoup, dans lTannCe 1928. Ses greniers Ctaient 
encore tout pleins. I1 avait beaucoup de greniers, il avait beaucoup 
de terrain. I1 avait acheti des autres autour ; ceux qui pal-taient, il 
achetait le terrain parce qu'il avait cinq, six gars. Puis les gars 
avaient cl~acun leur terrain puis ils allaient travailler avec des 
belles machines. Ca fait qu'il avait fait de l'argent. I1 avait l'auto 
puis il a dit : (( Je vais y aller en auto. Tu vas embarquer avec moi 
puis un de riles gars va elnbarquer a cheval. )) Mais papa il aimait, 
il allait a cheval une secousse, puis aprks ga bien, Labatte, il 
l'attendait au bout de cinq, six lnilles 18, puis la, bien un des petits 
gars embarquait sur !e cheval en arrihe des chevaux, puis il les 
emmenait le long du chemin. 

11s se sont en Venus jusqu'a Sainte-Anne-des-Chsnes, au 
Manitoba. Puis ils en vendaient le long du chemin, puis ils 
travaillaient au battage, puis ils en ont laissC un qui s'Ctait estropiC 
a Fannystelle. Puis le cheval Ctait estropii. Papa a dit : (( Aies-en 
soin puis qua11d je vais revenir ... )) Qua11d il est revenu chez nous, 
il a pas arrCtC mais quand on est revenu, la il a dCcidC qu'il Ctait 
pour venir rester a Sainte-Anne. I1 avait louC une place, dix 
piastres par mois, a Sainte-Anne. I1 Ctait pour entrer dans cette 
maison-18. C'Ctait une vieille maison de logs que le plancher 
c'Ctait des grosses planclles de six pouces de large pleines de 
noeuds. I1 y avait quelqu'un qui avait rest6 la quand il allait faire 
les foins. I1 y avait un tas de paille sur le plancher. C'est 18-dessus 
qu'il se couchait, le gars. Puis, on est rentre 18-dedans. On est 
arrive, ah j'oublierai jamais qa. 

Mais, qa a CtC une affaire pour le bien, par exemple. Pour nous 
autres, qa a CtC bien parce que ... Moi, j'avais pas CtC aux Ccoles 
bea~~coup, j'avais juste une petite Ccole de campagne. J'ai CtC aux 
Ccoles, bien j'ktais rendue environ en dixikme annCe, j'avais 
quinze ans. Puis, c'ktait ici le couvent des soeurs grises ; c'est 18 
que j'ai appris le frangais. 

J.-P.P. - C'est que vous l'aviez jamais CtudiC B llCcole, vous aviez CtudiC en 
anglais ... 

Y.L. - A 1'Ccole non. Marnan m'avait montrC les lettres puis le syllabaire. 
Elle m'avait montrC A lire en frangais, assez pour etre capable de 
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lire. Je lisais L a  EiberlC. Je pouvais lire. Mais j'avais jamais 
appris a 1'Ccole la grammaire. Elle m'avait lnontre jusqu'aux 
verbes inais les verbes, 18, je les savais pas. Quand je suis arrivie 
ici, ils m'ont mis au grade quatre. Puis 18, ils ont commencC it me 
montrer ... C'Ctait le commencement des verbes. Ca a bien CtC, j'ai 
passC. L'annCe d'ensuite, ils m'ont mis au grade neuf. J'avais 
ma11q~1C les verbes des grades 5, 6, 7, 8, les participes, tout qa la. 
J'avais tout manque qa. Tu sais la base, vrailllellt la, solide. J'avais 
juste un petit commencernellt de base. Je pouvais lire toujours. Je 
savais le nom puis I'adjectif, puis le pronoln un petit peu, mais pas 
assez pour dire Ccrire. Je pensais jamais d'Ccrire des livres. Mais, 
les soeurs, il y avait soeur Guichon qui m'enseignait. Elle venait 
du QuCbec. 

J.-P.P. - C'est un curieux ds nom Fa, on voii pas qa souvent. 

Y.L. - Bien, sa famille Ctait venue du QuCbec puis elle avait ttudiC, elle 
Ctait religieuse. Elle avait CtC Ctudier a Montreal. Elle connaissait 
son franqais, puis elle Ctait bonne maitresse. Elle m'a e11seignC le 
franqais, la colnposition franqaise, puis apris qa j'avais le goQt 
dlCcrire des compositions parce qu'en anglais j'airnais beaucoup la 
composition. Donc, jlCcrivais des choses des fois. La maitresse 
nous le faisait lire devant la classe. C'Ctait dr8le par bout. En tout 
cas, on s'amusait bien a cette Ccole-la. C'Ctait comme une petite 
famille, la petite Ccole dans la Sasltatcl~ewan. On avait des enfants 
de cinq ans puis il y en avait de quinze ans. Toute la m6me classe 
mais on montait, on apprenait diffkrentes choses. Les tout-petits, 
bien, clCtait le syllabaire, mais c'itait pas en franqais, tu pouvais 
apprendre a lire. 

J.-P.P. - Alors c'est comme qa. Mais lui quand il s'ttait en venu dans le 
fond de sa butte la, ou de sa tel-re qu'il avait en Saskatchewan 
apris les mauvaises anllCes, la Monsieur Labatte l'accompagnait 
tout le temps avec sa voiture, avec son auto. Ah bien, il Ctait bien 
fill parce que, lui, il voulait pas s'itablir ici pas en toute la. I1 
voulait juste donner une chance a votre pire. 

Y.L. - I1 voulait voir ou c'est que TrefflC s'en allait. I1 voulait pas le 
perdre de vue. 

J.-P.P. - Mais Fa, qa devait Etre long, ce voyage-la. 

Y.L. - Ah oui. Bien ga a CtC, ils sont partis autour du 20 juillet, puis ils 
sont revenus au commencemellt de septembre. 
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1.-P.F. - Oh ! ils Ctaieni pariis longiemps. 

Y.L. - Monsieur Labatte, il est revenu, lui, quand il a CtC rendu au 
Manitoba, il est venu jusqu'i Lorette avec l'auto. Puis qa, papa, 
bien il dit : c( Je m'en irai avec le train. )) I1 avait sautC sur le train. 
I1 avait embarquC sur le$eigl~t, je crois bien, pour s'en revenir. I1 
y en a gros des l~oinmes qui voyageaient coinme Fa. I1 y a pas de 
passage. 

J.-P.P. - D'un c6te, il a CtC assez chanceux. Mais vous, il me semble que 
vous m'aviez dit que la oh il y avait plus d'miinaux, il slCtait a1~2tC 
la, vous aviez pas contC qa un petit peu ? 

Y.L. - Oui, il avait vendu des animaux, puis il lui restait plus rien que sa 
julnent de selle, Kate. Celle-la, il voulait pas la vendre. I1 savait 
qu'il reviendrait. Quand il a louC sa place, il savait qu'il revien- 
drait, Fa fait qu'il l'a laissCe, il y avait ... Ici a Sainte-Anne autrefois 
c'Ctait tous des fermiers, hein. Les nlaisons dans le village, clCtait 
toutes des inaisons de ferme puis elles avaient leurs Ctables en 
arrihe. C'est quand on est arrive en 1934, qa, qa fait belle lurette ! 
De 1934 A 1991 ... Mais dans ce temps-la, il y avait les Ctables. I1 
y avait le barbier, lui, il faisait les cheveux, il avait toutes sortes 
de choses en mache puis il avait son Ctable avec son teain de 
chevaux, son boghey ; il se proinenait avec ?a. 

J.-P.P. - Ah bon, clCtait vraiment un village de feriniers. 

Y.L. - Ouais, puis c'Ctait un village de boghey dans ce temps-18. Puis 
devant llCglise, il y avait un poteau, une espkce de cl6ture oh tout 
le monde accrocllait les chevaux la, en avant de 1'Cglise le 
dimanche. Mais la, c'est des autos puis des autos puis encore des 
autos. I1 y en a trop d'autos. 

J.-P.P. - Vous disiez qu'il avait quatre chevaux et deux vaches qu'il avait 
gardCs. C'Ctait-il qa ? 

Y.L. - Oui. Les vaches, la, il les avait gardies en Sasltatchewan. I1 les a 
amenCes en train aprks quaild on a vrailnent dCmCnagC, Ca puis 
les machines, il avait tout mis qa sur le train. Un train pour les 
lnachines puis le mCnage, puis un wagon pour les animaux. En 
mivant, on a vendu quelques animaux pour acheter du foil1 pour 
les autres. 

J.-P.P. - Puis cluand il palait de qa, lui, de son fameux voyage oh il slCtait 
dCplacC comme Fa, la qa devait Etre dur, qa. 
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Y .L. - Ah oui. I1 avait laissC sa ferme. Ca, sa ferme c'itait son rsve. Sa 
ferlne qu'il avait dans la Saskatchewan, la il l'aimait. I1 avait 
planti des arbres 1i-dessus, du long de la coulde, 18 ; il y avait 
comme un petit ruisseau, la, qui coulait 18. I1 avait fait une danz 
pour faire un Ctang pour garder l'eau la pour les animaux. Puis 
maman avait toujours des beaux jardins parce qu'elle slCtait 
arrangCe pour faire une dnnz a un coin dans la coulde pour garder 
l'eau la. Puis apr6s ga, il y en avait un peu plus bas, il avait mis 
une autre danz qui gardait I'eau la. Ca fait que ga faisait deux 
Ctangs 1A que l'humidiiC quand mCme resiaii dans la terre entre les 
deux, puis elle faisait son jardin 18, puis elle avait toujours des 
beaux jardins. Mais cette annee-la, il avait pas mouillC. I1 y avait 
un peu de neige I'hiver puis apres Fa, ga a CtC sec 18, clCtait sec, 
sec, sec. I1 y avait des craques dans la terre, deux, trois pouces de 
large, la ... 

J.-P.P. - Puis ga se dCracinait, le vent emportait ce qui poussait puis ... 
Y.L. - Oui. Le vent emportait ce qui poussait. Ca, le vent, on avait du 

vent ; du vent puis de la poussibe, on en a eu puis on en a envalC. 
I1 y a des animaux qui sont mCme morts d'avoir tellement respire 
de poussiere dans les poumons. 11s avaient les poumons paquetds 
de sable. C'Ctait un terrain trks fin et puis ga partait comme une 
poudrerie. 

J.-P.P. - C'est que la couche de sol est pas dpaisse, hein ? 

Y.L. - Quand mCme, quand ga part au vent 18, ga prend pas de temps ?I 
ddcoller. S'il y avait un des ferlniers, lui il disait : (( ~ c o u t e  18, on 
devrait pas brQler le chaurne. On devrait garder le chaume parce 
que le cl~aume ga, ga fait de quoi 21 nourrir la te~re. Ca [faisait de 
l'eau] puis les racines du blC, ga emptchera pas le blC de pousser 
quand bien meme tu skmes dedans, mais ga va garder la terre. )) 

Puis il avait raison. Papa disait, lui : (( Ca va nuire au grain. )) I1 
disait : (( Ah non, le grain ga va pousser au travers de ga. Ca, ga 
llemp&chera pas. )) Comme de fait, il avait raison. C'est vrai. Ca 
avait gardd sa terre ; elle a pas toute partie au vent. Puis lui il est 
encore 18 sur sa terre. 

J.-P.P. - I1 a dQ trouver ga dur, lui. I1 avait quel age, presque quarante-cinq 
ans ? 

Y.L. - Maman avait quarante ; donc lui avait quarante-six quand on a 
parti de 18. Mais, ga a CtC dur. I1 a travailld. I1 est parti pour s'en 
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aller dans le chaniier a la rivikre Blancl~e ici au sud. Et puis, 
qu~and je pense ?I qa, il vendait une corde de bois cinquante cents, 
cinquante cents la corde. 

J.-P.P. - Mais ici, est-ce qu'il a pu s'acheter une terre A Sainte-Anne ? 

Y.L. - L'annCe aprks, on est all6 chez Coleman qu'ils appelaient qa. 
C'Ctait le gars A qui appartenait cette place-la. C'Ctait une terre de 
cent quatre-vingt acres a peu prks et puis, la-dessus, il y avait de 
bonnes rCcoltes. C'etait une terre qui Ctait a louer. C'Ctait a Sainte- 
Anne. C'est juste au b o ~ ~ t  du village. Et puis, il a louC qa mais il 
aimait pas trop qa. C'Ctait trop dans le village encore. Papa il 
ailnait la campagne. Ca fait qu'on a eu la chance de louer encore 
une autre terre a deux lnilles a Pest du village. C'est juste au bout 
de cette terre-la qu'il y a le Lilac Motel. Papa avait commencC Fa, 
ce Lilac Motel-la. 

J.-P.P. - Ah c'est lui qui avait commencC qa. 

Y.L. - Puis on avait CtC en 1947 au QuCbec. On Ctait revenu, puis on 
avait [CprouvC] de la mishe a trouver des places a rester pour 
coucher les voyageurs dans les h8tels. On Ctait six, puis on n'avait 
pas de tente, on n'avait pas rien. C'Ctait difficile de trouver des 
places. (( I1 me selnble qu'il devrait y avoir des places pour que les 
voyageurs peuvent se reposer toujours. )) Ca fait que, quand le 
Trans-Canada a pass6 juste au bout de sa terre, il a CtC voir ga. I1 
a vu qu'il y avait une baissikre, il y avait un petit Ctang la, puis la, 
a cette heure c'est un beau swinznzingyool, puis une belle piscine, 
puis ils ont rCnovC. Avez-vous CtC voir ? En tout cas, cette terre- 
la, ici, quand il a vu celle-la prks de la rivikre, il y a la rivikre a un 
bout, puis a l'autre bout, bien, mais cfCtait du bois. Ca cfCtait 
justement ce qu'il voulait. La, il s'est mis ii travailler la-dessus 
avec moll frkre puis ils l'ont achetee. Imaginez-vous donc qu'ils 
ont acheti ga pour 2 800 piastres ; une terre de cent quatre-vingt 
acres avec un lot de terrain qui Ctait boisC. Aprks Fa, il a cornmen- 
cC le Lilac Motel, le motel Lilas. C'Ctait en 1939. I1 avait acheti qa 
en 1939. 

J.-P.P. - I1 avait louC cette terre-la entre-temps ? 

Y.L. - Oui, pour deux ans. I1 l'a louCe, puis aprks qa il l'a achetee avec le 
lait des vaches. Puis la, c'Ctait pas rien que le blC. On trouvait que 
c'Ctait mieux que dans la Saskatchewan parce que c'Ctait pas rien 
que le blC [...I variCtC puis il gardait des cochons puis des vaches. 
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I1 veildait de la viande. I1 avait des jeunes taures puis des jeunes 
animaux. Oh c'est qu'etait le bois, il y avait un beau bocage 1a- 
dedans puis il avait fait une cabane pour les abriter. 

J.-P.P. - Ca fait qu'il avait fait une bomle affaire malgrC tout. Par aprks il 
a trouvC qu'il Ctait bien parce que c'est des belles places. 

Y.L. - Oh oui! On avait une bonne Ccole pour les enfants, Irene puis 
Sinlone allaient A I'Ccole, on avait une bonne Ccole puis on avait 
les deux langues. 

J.-P.P. - I1 y avait une Cglise franqaise aussi. 

Y.L. - I1 y avait une Cglise franqaise aussi. I1 manquait pas la messe de 
minuit. La messe de minuit, qa, bien, le soir qu'il est ~nort  18, 
clCtait la veille de Noel. Le matin : (( Bon, bien, il dit, i soir, on va 

la messe de minuit. ), I1 avait eu son stroke puis ma soeur lui a 
dit : (( Bien, je sais pas, papa. Je pense qlne c'est lnieux de la laisser 
faire pour cette almCe. )) Ah bien la, il est parti puis il est all6 
s'assir dans la salle puis il est mort cet apres-midi-la. I1 Ctait pas 
capable d'aller a la messe de nlinuit : (( Je m'en vas y aller quand 
mClne )) [qu'il se serait dit]. 

J.-P.P. - I1 avait quel ige ? C'Ctait en 1960 Fa ? 

Y.L. - C'Ctait en 1960. I1 avait 71 ans. C'est en 1888 ou 1889 qu'il est nC. 
En tout cas, c'etait un homme qui Ctait honnCte et puis il travail- 
lait. I1 avait des idC[aux], I'idCal de gagner sa vie puis d'aimer sa 
farnille. C'Ctait un homme qui Ctait trks honnite. I1 allait pas voler 
rien. 

J.-P.P. - Mais, puis vous la, la-dedans 18, vous, vous Ctes, qu'est-ce que 
vous avez fait apiks 1'Ccole ? Vous, vous avez CtC B 1'Ccole a... 

Y.L. - J'ai CtC B l'Ccole norrnale. C'Ctait 1'Ccole no~male dans ce temps-la, 
a cette heure, c'est Teacher's College. L'Ccole normale, un an. 
Quand j'ai pass6 ma douzieme, j'ai enseignC sous permis un an. 
Aprks qa, j'ai CtC a 1'Ccole no~male. J'avais de l'argent pour passer 
lllon Ccole normale. Aprks qa, j'ai enseigne, deux ans. Puis aprks 
qa, bien, je filais pas bien. J'avais lnal dans le dos, je m'Ctais 
don& une entorse dans le dos puis je filais pas bien. J'ai arrCtC 
pour une secousse puis je me suis mariCe, 18, au mois de dC- 
cembre. Aprh  bien, j'ai eu six enfants. Pendant que jlClevais ma 
famille, tant qu'ils n'ont pas CtC ige dlCcole, j'allais pas travailler ; 
mais apres Fa j'ai enseignC. J'ai enseignC dans les petites Ccoles 
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autour d'ici, je ne pouvais pas m'Cloigizer. Et puis j'ai enseigne 2 
1'Ccole Kingdale (?) a Steinbach. C'Ctait 1'Ccole pour les enfants 
retard&. J'ai enseignC la quatre ans. J'ai enseignC douze ans en 
tout. 

J.-P.P. - Vous vous Stes mariCe en 1945 ? Puis votre mari, lui, il venait de 
Gravelbourg ? 

Y .L. - Lui, il est nC a Ponteix (Saskatchewan) lnais il a CtC ClevC pas ma1 
a Gravelbourg. I1 etait bien jeune quand il est pal-ti de Ponteix. 
Puis A Gravelbourg, il a fait ses Ctudes jusqu'au neuvikme, je 
pense. Puis aprks qa bien, cfCtait difficile. I1 y avait huit enfants 
chez lui. Fallait bien qu'il gagne sa vie. I1 est parti a Makwa. I1 y 
avait une fernle la que son pire avait co~nmencC a dkfricher et 
puis il a envoye AilnC 18-bas. I1 est venu travailler la une secousse 
puis apris qa il a pens6 qu'il voulait, ils ont dit qu'ils voulaient s'en 
venir dans le Manitoba. Ca fait que lui, son cousin Ctait la. Ca fait 
que 18, il a pass6 sa ferme a son cousin puis il s'est en venu au 
Manitoba. I1 s'est en venu a La Broquerie puis il a travail16 pour 
les fenniers. Et puis, au bout de quelques armies, deux, trois ans 
je pense, il a parti lui puis il s'est en all6 encore Makwa. I1 Ctait 
A Maltwa quand la guerre a co~nmenc~. Mais pendant qu'il Ctait a 
Sainte-Anne, on s'etait rencontrC et puis, bien, la guerre a 
cornrnencC, il a rentre dans l'arnlie, il voulait defendre son pays. 

J.-P.P. - Ca fait que lui il est all&, il s'est enrb1C en 1939 ? 

Y.L. - I1 s'est enr6lC tout de suite aussitbt que la guerre a commencC. 

J.-P.P. - Ca fait que vous Ctiez en train de dire que votre mari, il avait CtC 
pendant la guerre 1939- 1945, apses un an, il avait CtC en Angle- 
terre et puis que la dernikre annCe, en 1945, il avait CtC au front. 

Y.L. - I1 avait CtC au front. I1 Ctait dans la Hollande. Puis il Ctait gardk au 
froid puis a la pluie puis il avait jamais au sec, pas dormir 
presque, puis bon bien il faisait de son mieux. Et puis, il est venu 
qu'a un moment donnC que, je ne sais pas qdest-ce qui l'a rCveillC, 
il m'a pas jalnais contC qa mais je pense qdil s'est pass6 quelque 
chose, peut-Ctre qu'il s'en rappelle plus, lui. I1 a ete deux mois 
dans un camp d'hbpital. LA, s'il a Cte blesse ou s'il a eu un nervous 
breakdown, je le sais pas. Et puis, il est revenu, il pouvait pas 
entendre quelqu'un lui dire : (( Bien, va chercher de l'eau. )) I1 Ctait 
pas capable de prendre un cornmandement, aucun commande- 
ment. I1 dit : (( J'en avais eu assez qu'ils me crient par la tCte "tza.17 
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righi, t~ irn  legi ". )) 11 en avail eu Lrop de Fa. C'Ctait pas cornrne s'il 
avait eu un bras coupC, une jambe coupCe, $a aurait paru, mais qa, 
qa paraissait pas. Aussi, sa maladie de coeur bien, qa a d6 
commencer 18. Mais qa paraissait pas trop pour commencer, c'est 
quand il a commencC B travailler puis au battage ici la, c'est la 
qu'il s'est aperqu puis il a CtC voir le docteur. Le docteur a dit : (( I1 
faut [pas] que tu fasses ces travaux-18 si tu veux vivre. )) Ca fait 
que depuis ce temps-la qu'il a sa maladie de coeur. 

J.-P.P. - Puis la, vous l'avez rencontrk ici a Sainte-Anne dans les amCes un 
petit peu avant la guerre ? 

Y.L. - Eh, je l'ai rencontrC c'Ctait un pique-nique qu'il y avait a La 
Broquerie. Lui il travaillait sur les fermes ii La Broquerie puis il 
Ctait boll pour garder les livres puis il avait fait son grade neuf. 
Puis il Ctait hol1l16te, les gens s'avaient aperqu vite qu'il Ctait 
11onnEte. Puis ils faisaient un pique-nique puis la c'Ctait lui qui 
gardait l'argent 18, puis tu prenais des billets puis fallait passer par 
18 pour rentrer puis j'itais avec sa soeur. Les LagassC, ils se sont 
en Venus Sainte-Anne rien qu'aprks lui ; lui, il est venu avant, 
puis il leur avait trouvC une place A rester et puis 18 bien, eux 
autres sont arrivCs. Bien, ses soeurs avaient une tante. On avait 
rest6 avec dans la place Coleman-la. La tante a Aim6 puis son 
mari ils Ctaient la pour commencer, puis ils avaient passe l'hiver 
dans la mCme maison, il y avait huit appartements. Ca fait qu'on 
connaissait la tante. Ca fait que quand elle, sa soeur, est arrivCe 
avec sa famille de Gravelbourg, elle nous a introduits a cette 
famille-18. Ca fait que 18, bien, j'Ctais avec la soeur A Aim6 pour 
aller au pique-aique a La Broquerie. Elle a dit : (( C'est mon petit 
frkre, qa. ,) On s'est rencontri la. C'Ctait le petit frkre Eva. Alors, 
c'est colnlne qa qu'on s'est rencontri. 

J.-P.P. - Aprks la guerre, vous vous 6tes mariCs, 18 ? 

Y.L. - On s'est mariC aprks la guerre. Quand il a rentrC dans I'arnlCe, il 
voulait qu'on se marie. Mais dans l'armCe j'ai dit : (( Tu vas 
rencontrer d'autres filles la-bas, 18. Bien, il y en a en masse qui 
sont bien plus fines que moi quand mime, puis plus belles aussi. )) 
Je pense qu'il en a rencontrC mais il est revenu, toujours. I1 y en 
avait en masse, mais je suppose bien qu'il Ctait vraiment en 
amour. Mais je lui ai dit, j'ai dit : (( Mais que tu reviendras, si tu 
reviens, si on est encore du [de la] mime idCe, $a veut dire qu'on 
est fait I'un pour I'autre. Si on n'est pas fait l'un pour l'autre, tu vas 
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quelqu'un d'autre. C'est pas parce que ... Je l'aimais, il me parais- 
sait bien de mon goiit mais, tu sais, se marier, puis aprks qa qu'il 
soit parti la ... bien, je me lnarie mais je veux avoir mon mari avec 
moi. Je veux pas Ctre prise pour Clever des enfants toute seule ... 

J.-P.P. - Dans ce temps-la, vous aviez vingt ans A peu prks quand vous 
l'avez calm ? 

Y.L. - Oui. 

J.-P.P. - Vous etes nCe en 1919, 1939 qa faii i i  peu prks une vingtaine 
d'annCes. 

Y.L. - Mais on s'est mariC, j'avais vingt-six. 

J.-P.P. - Ouais, vous vous Ctes mariCs aprks la guerre. Ca fait que la, quand 
il est revem, il vous trouvait encore de son goiit. 

Y.L. - Ah oui, on avait encore ... on slCtait Ccrit tout le long de la guerre. 
La, quand il est revenu, qa faisait deux mois que j'avais pas eu de 
llouvelles et je me demandais qu'est-ce qu'il lui avait arrivi. Je 
pensais que ... nlais il Ctait A l1h6pital. 

J.-P.P. - Aprks ga, vous vous ttes mariCe puis vous avez pas enseignC. Les 
felnmes mariCes enseignaient pas dans ce temps-la, hein ? 

Y.L. - Non, mais avec des enfants, si tu veux Clever tes enfants, faut que 
tu restes chez vous. Si tu veux Clever tes enfants, la, c'est pas le 
temps de partir puis d'aller travailler ailleurs. 

J.-P.P. - Mais dans ce temps-18, quand une femme Ctait enceinte, elle 
pouvait pas enseigner ... 

Y.L. - J'ai enseigni une anllCe jusqu'i Noel. Je le savais pas, j'Ctais 
enceinte puis quand j'ai vu que jlCtais enceinte, j'ai arrttC. Je 
trouvais que moll premier devoir c'Ctait envers cet enfant-la puis 
les autres que j'avais. J'en avais dijA quatre. 

J.-P.P. - Le village ici de Sainte-Anne, de quelle annCe il date, Sainte- 
Anne-des-ChCnes ? 

Y.L. - On a fete qa en 1972, me semble, le ceilteaaire. 

J.-P.P. - Mais ici la paroisse de Sainte-Anne, est-ce que c'est, autant 
d'anglais que de franqais ? 

Y.L. - C'est pas ma1 moitiC-moitik. 11s disaient encore llannCe passee qu'il 
y avait a peu prks soixante pourcent de franqais. Mais c'est un 
village, c'est bilingue depuis le commencement, je pense, parce 
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qu'il fallait ciriand mCme parler I'anglais. I1 y avait to~jours  
quelq~gun qui parlait l'anglais mais la plupart des citoyens de 
Sainte-Alme Ctaient franqais quand on est arrive, nous autres, en 
1944. I1 y avait quelques familles d'anglais. Mais maintenant, plus 
qa va plus il y a des Anglais. On se fait envahir pas ma1 par les 
Anglais. C'est parce qu'on est moins nombreux, hein ? 

J.-P.P. - Puis vous 18, quand vous avez voulu kcrire vos livres 18, vous 
auriez pas aiine mieux les Ccrire en anglais, vous auriez eu plus de 
lnonde ? 

Y .L . - Non. Je les aurais janlais Ccrits en anglais pace que ces contes-18 
m'ont CtC racontis par 111011 pkre en franqais, ils viennent de 
France puis ils mkritent dl&tre Ccrits en franqais. 

J.-P.P. - Dans le fond quand vous vouliez les Ccrire, 18, vous vouliez que 
les enfants, vos petits-enfants ... 

Y .L. - Mais j'ai pens&, mes petits-enfants, j'aimerais bien qu'ils les savent 
ces contes-la, puis j'essayais de temps en temps d'en garder un ou 
l'autre puis de lui raconter, mais il y a la television puis il arrive 
de la visite puis c'est plus pareil. Ce n'est plus le temps de conter 
des contes. C'est peut-2tre le temps de les lire, pas les conter. 
Alors j'ai dit a moi-meme, je vas les Ccrire puis les enfants, mes 
petits-eilfants vont tous apprendre a lire le frangais. 11s les liront. 
Puis s'il y en a parmi mes petits-enfants qui veulent les traduire en 
anglais, ils ont ma permission, mais moi je les traduirai pas. 

J.-P.P. - [Votre pkre] la, ses contes, quaild il vous les a contCs quand vous 
ktiez jeune, il pouvait pas les conter a d'autres que ses enfants, les 
autres parlaient pas franqais. 

Y.L. - Non, les autres parlaient pas frangais mais il les contait a nous 
autres. Bien moi, je les contais a mes petites amies. Quand les 
petites Labatte venaient chez nous, il y en avait une qui avait juste 
un an plus jeune que moi puis l'autre avait un an de plus que moi. 
Ca fait qu'on jouait ensemble et des fois on Ctait fatigue de couu-is, 
puis la on allait s'asseoir dans le coin, dans la cave, et puis je leur 
contais ces contes-la. Je leur disais : (( Bien, qa c'est un conte que 
papa m'a contC hier au soir. Je peux vous le conter. )) Je leur 
contais puis ils aimaient qa. 11s aimaient ga que je leur conte qa. 
Puis des fois, dans le temps des fetes, on allait chez Labatte, la 
veille du Jour de llAn, puis les parents ga veillait jusqu'h deux, 
trois heures du matin puis nous autres, les petites, bien on s'en 
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allait dans la chambre des petites Labatte puis on se metiaii sur le 
lit, puis on continuait de conter. 11s me disaient : (( Conte-nous 
donc ton conte, Yvonne. )) Puis je leur contais le conte encore, 
encore une fois. 

J.-P.P. - Les avez-vous contCs beaucoup i vos enfants, vos contes ? Avez- 
vous eu le temps ? 

Y.L. - Oui, nlais ils allaient 1'Ccole et puis aprks, c'Ctait plus pareil. I1 
y avait la tClCvision puis la radio. Et puis quand t'as une gang 
d'enfants, si ?a avait CtC quelqdun qui avait rien i faire, moi j'Ctais 
to~ljours occupCe a faire d'autre chose que de conter des contes. 
Les enfants allaient jouer dehors puis lnoi bien ... la popote ... 
j'avais bien d'autres choses faire. Comnle la grand-mkre, elle 
avait pas le temps de conter des contes, elle faisait la soupe puis 
elle balayait la place puis elle mettait la table. Mais le grand-pkre, 
lui, il Ctait assis sur la galerie avec les petits puis il contait. C'est 
ga l'origine de ces contes-la. Le travail qu'il avait a faire dans ce 
temps-lit. 

Y.L. - La vie, je l'ai appris(e) avec moll pkre quand il me contait ces 
contes-18 ; j'ai appris beaucoup. 

J.-P.P. - Ca vous a-t-il empgchie de faire des coches ma1 taillCes d'avoir 
entendu ces contes-la ? 

Y .L. - Oh oui ! certain, certain. Parce que quand tu prends une habitude 
de vivre d'une certaine fagon, aprks ?a [qu'] il arrive des cl~oses, 
tu sais comment te conduire de fagon it Cviter de lnettre les pieds 
dans les plats ou bien ... 

J.-P.P. - Vous trouvez que ces contes-la vous ont apportC ... 
Y.L. - Pour moi, ga m'a beaucoup aidC. Puis je m'en rendais pas compte 

dans le temps, mais je le sais maintenant. Puis il y a des enfants 
qui lisent lnes livres qui me le disent : (( Madame LagassC, j'Ctais 
colCreux, je faisais beaucoup de colhres ; maintenant, je sais 
co~nlnent les contr8ler lnes colhes. )) S'il y a rien que celui-la qui 
m'a dit que ?a lui fait du bien, bien ga vaut la peine d'avoir Ccrit 
mes livres. 

Je vas aux Ccoles puis je parle ~ L I X  enfants, ils me demandent 
des questions sur lnes livres, ils me demandent pourquoi je les ai 
Ccrits. Je leur dis : (( Pour une raison, je voudrais que mes petits- 
enfants cornlaissent ces contes. Je voulais que mes petits-enfants 
les lisent. )) 


